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de la Communication des Monvemens. 13
ment. En effecfi l’on ne veut raifonner des corps
& de leyrs proprictez que fur les idées claires
que Ion en peutavoir , on n’attribuera jamai§ a
la matjere d’autre aétion que celle qu’elle tre
de {on mouvement. Il faur donc reconnoitre que
., laforce du reflort vient de quelque mouve-
. ment. Orce mouvement-n’eft point dans les
patties qui compofent les corps a refforr, puil-
que toutes ces parties demeurent en repos les
unes auprés des autres. C’cft donc une neceffité
- dedire quele mouvement , qui fait la force des
 corpsa reflore , eff celui de la matiere {ubtile ou

invifible qui les environne , & qui en penetre Jes
pores.On peut d’abord fi 'on veut regarder cecy
comme une {uppofition. Mais il faut le mediter
{ericufement pour le bien comprendre , & les au-
tres {uppofitions que je vas faire ; car je confens
volonuers qu’on regarde comme des {uppofi-
tions ce que je vas dire On jugera plus {lirement
dans la fuite fi ces {uppofitions font des veritez
ou des pures imaginations, !

17. Soit A un corps ordinaire foutenu & ar-
rété fur un plan immobile & infinimentdur.
Sion le frappe avec un marteau aufli dur que le
plan, il eft clair ce me femble que la partie que
e marteau choque immediatement , avancera,
& pouflera la matiete (ubtile qui penctre les po-
xes du corps A les plus proches de la partie cho-
quée ; que certe matiere (ubtile preflerala par-
tic qui Pa pouflée, auffi-bien que celles du
corps A qui font plusavancees, ou plus pro-
chesdu plan ; & que ces parties plus avancées
en poufleront encore d’autres de méme qu’on
vient de dire qu’d fair la partie choquée. Or fi
cette matiere (ubrile , qui feule independemment
dece choca dc I'2&ion , comme je viens d= le
prouyer, trouye peu de refiftance dans le corps
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